
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

tige de son éloquence et par les so- " juifs n'eussent trouvé ni ce ton, ni cette la mort soient les premiers à en retirer
phisies de sa philosophe, partage avec morale ; et l'Evangile a (les caractères les fruits, démontre qu'il ne meurt point
VoItaire le fuieste honneur d'avoir ré- " de véréit si grands, si frappais, si par. lpar nécessité. mais qu'il succombe par
pandu dans le mêIme siècle toutes les " faitement. inimitables, que linventeur amuour ; qui, expirant par le supplice des
erreurs, combattu toutes les vérités, l'- en serait. lus étonnant que le héros. esclaves, sans aide, sans soutien, au mi-
giiné tous les vices, discrédité toutes; (En. liv. IV.' lieu d'un11 océan d'ignomi nies et de tour-
les verius ; d'avoir affaibli et détruit I Ainsi, pourRousseaî comme pour menis. ébranle le ciel, fait trembler la,
religion dans le cSur des peuples. Eh tout autre esprit impai'al, qui lit lE- aerre, éclipse le soleil, déchire le voile
bien ! cet hoimnme si tistemeit célèbre vangile avec attentionil y a deux cioses dl!il temple, ouvre les tomheaux, brise les
dans les aiales de lmpiéte, malgré son qui sont certaines, niaifestes, ôvideites : rochers. et se fait reconnaîe et procla-
scepticisme et ses préjuges irréligiux, n'a la preimière, qune les faits qui y sont ra- mer le vrai Fils de Dieu par un peulple
pli >v défndre contre la lumière éclai-o eiseigtignement qui y est contenu, rep'ntant, par ses bourreaux confus, ait
tante qui iéchappe de ciaque page de le style dont il est écrit, sont si évidem- mitlieu les cris de la consternation et. du
l'Evangile et qui y brille. Dans tun eI ment supérieurs et tangers à la m- reenti. De telle sorte que la passion
ces instits lucides, où il reindai0t o(di- îierede penser et d'écrire des hommes, dît Seignur, i.période la itplus humiliante
naireeieît lioimageceesmmesvertus, qu'ils rejettent absolument la supposi- de soi histoire,.en devient l'épisode le
à ces mòiIes vérités qu'il s'acharnait à tion que ce livre singtlier soit une in- plus iagnifique et le plus glorieux.
attaquer avec u i bîdl''es'angri a veton humaine; et conséquemment, Jéss-Christ s'y montre faible et tout-
avec nuneinfrnaleindi·reneillaissaq ue tott ce qui y est relaté s'est réelle- iuissait. liaite comme fou et admiré

tomberI d' sa plume. peuî-trîe mime ment exécuté selon la narration qui en (comme sage, patient et terrible, avili et
de son cSur, ce magnifique témoignage s faite ; qu'au surplus, l'histoie ien est sublime, prisonnier et libre, esclave et

n fav''ur de l'Evanigile et de. ésusChrist, sincere, authentique et véritable ; et sa imîitre. accusé et juge, sujet et souve-
qui en est le sujet et i, quelque coiu simplicité mme est une prouve couvaini- ain, descendu tjusqti'a dt (lernier degr é
qu'il soit, ne sera jamais iop cité eane de sa vérité. La seconde, que cette de la soulfrance, de la douleur, de l'i-

J'avoue.dit-il,que la sublimié des hisioire est pareille au personnage qui gnominie, (le l'avilissement et. dimépris
Ecritures Ie surprend ; qu' la saiile- il est le sujet. ; ai'n mème temps il est uiquel un homme puisse étre 'éduit~, et

"té l'' 1-'Evanîgile est un iargumenî t q tui infiniment supérieur à .'homme. En entouré les preuves les plus lumineuses
p à mn cœur', et atquel j'aurais deux iots que l'Evangile démontre in- le la sagesse, (le la puissance, (le la liber.
mime regret de tr'ouv'rquelque honn vincibleiieiit que Jésus-Christi a véri- té et de la gloire de Dieu.

- r'époze. Voyez les livres des piloso- tabhient vécu, parlé, agi ; qu'il est oit Remarquolis que toutes ces ci'coiis-
· ihes avec toute leur pompe: qu'ils sont comme ce livre l'atteste ; et que le pue- tances, si contradictoires, si disparates,
petis près de celui-là ! se peut-il qu'un sonilnage qui a vécu, par'i, agi ; qui est rapportées par quatre historiens diffé-
Slivr à la fois si subliilme et si mple mort ainsi, est à la fois ho:me et. vrai- rents d'un même personnage, n'ont pît

' soit 'ouiage des hommes ? se peut-il ment Dieu ; soit, que l'Evangile est à lui certainement ètre inventées par eux,
qu" 'c'lui d]ont il fait l'hisoire ne soit seul une démonstration ri gouI-etse, puisqe ticdes événements aussi extraordi-
lq'n îîîhomme tiii-mnème ? est-ce là le extcte, imagnifique, indestructible (le naires, aussi insolites, aussi supér'ieu s
toit d'ui enthousiaste ou d'ui ambi l'humanité et de la divinité ie désus à tout ce dont l'humanité est capable,

A lieux sectaire ? quelle dou'eur' quelle Chist. i'araiet jamais pi tomber sous la cot.
rmarti dans ses mteurs ! quelle grîac' Mais la partie de l'histoire évangélique ception humaine. Il était impossible à
touchante dns ses instructions! quelle. qui parle le ptus éloquemment à l'intel- l'esprit. de l'homme de concevoir l'idée
élévation dans ses maximes ! qielle ligeace et au cœr du lectetr, est celle de représenter un mme personnage
profoilde sag'sse das ses discours foiù la passion et la mort du Rédempteur sous desaspects si variés, sous des con-
qu'll' présence d'espril. quelle linesse est exposée. Elle nous repiésente le Fils leurs si différentes, et humainement im-

- et quîlle justesse dans ses réponses ! de lhomme qui, effravé par sa passion, possibles à imaginer, à supposer, à roul-
quei e'mpirî si i'sur ses passions ! où est se montre assuré de son triomphe ; qui, ciliet et à coinondre. Lhistoite de la
lhimme. où est le sage qui sait. agir% en tenant das sa prière le langage des passion i'est donc que l'expressiot sin.
soullrir et mourir Sans faiblesseet sans plis faibles parii les justes, montre aux c're et fidèle de faits réellement arrivés.
ostuntauion ? quand Platou peint son plus parfaits le sentier de la vertu la plus Jésus-Christ a vraiment sotileri, il est
just inmuintaire icuvert de tout l'op- ardue ; qui, en redoutant la mort, lac- moit comme les évangélistes l'attestenti.
prbre du cr'ime et dnige de tous les cepte avec t'ansport; qui, agonisant sous Nais les circonstances, que ces écrivains

r ix d la vertu, il peint trait pour trait le fardeau de sa tristesse et de sa dot- saCr s mntitionnient comme intervenui s à
Jésu-Christ: la ressembhlace est si leur. comme le plus faible des hmimes, la passion et à la mort de leu: divin
frappaîule.que lotis les Pères l'onîît sen. jetle par terre d'une seule parole une naiîe, dénontrent mieux qu'il est vrai
lie. et qu'il n'est pas possible de s'y tohorte de soldats, une troupe de gens homme et virai Dieu, que sa vie tout. ei-
trom pr'î. Qui'ls pr'jugs, quel aveugle armés venus pour le saisir, et guérit tire ; il ne sauait donc y avoir rien de
ment ou quelle mauvaise foi ne faut-il d'îun geste, pai' ue puissance diviIe. plus convenable, de plus important au-

- point avoir pour oser comparer le fils 'oreilte abattue de Malchus ; qui, gar- iourî'd'iiui, où tant le missionnaires de
ide Sophronique au fils de 3arie quelle roté comme un vil esclave. commandeI l'efi' travaillent à détruire parmi les

distaunce de lun à l'aure Socratte mou- ses ennemis et. ménage, comme maître. chrétiens les dogmes d' l'huanité et
" rnt sans douileur, sans ignoIinie, oui- lat fuite à ses disciples ; qui, trainé de- de la divinité cie Jésiis-Christ, que d'ex-

Stint aisément jusquia ibout son per- vant. les tribunaux comme un coupable pliqler verbalement et par écrit les mys-
- sonnage et si cette facile mort ii''ùt sans défense, se préseite et parle comme tères, les actes, la doctrine, la vie <le

·honlori sa vie,, on doutleri'uitsi Socrate. ntjuge tranquille ; qui. gardant un si- Jésus-Christ, selon qu'ils sont racontés
avec tout son esprit. fût autre chose lece. '' où il semble confesser sa cul- danis i'Evaiigile, et etn particulier, le
quun imple ophisHte. I inventa, dit- pbilit. aitnéaitmoins triompher son grand et sublime mystère de sa passion

"on, la morle ;d'autires avantt lui l'a- tnnocence ; qui, condamné comme cou- et de sa mort, où il a paru comme le
" vaiunt mise en puatilue :il ne fit que, pable, force ses juges eux-mémes à le plus faible et. le plus humble des hommes,
·li ce lu'ils avaienti fait, il uc fit que poclame' jste ; qui, victime des pas cin se montrant évidemment. un Dieu.

- m'tre en leçons Jurs exemples. sions des hoines, déjoue tous leurs D'ailleuis, la passion de Jsus-Ch'ist
Aristide avait té juste avant que Sc- plans en les faisant servir aux siens nous démontre claiement la puissance
i'crate eût dit ce que c'était que la jus- propres ; qui, endurant les tourments le Dieu, qti, par un moyen si nouveau

- tice. Léonidas était mort potr son les plus cruels, les affronts les plus et si méprisable, bouleverse tout,
" pays avantt que Socrate e't fait un de- atroces, conusterne ses ennemis nièmes, triomphe de tout; sa libé'alité, qui donne

voir dr'ainer la patrie ; Sparte était découvre leurs pensées les plus secrètes. sou Fils même au monde ; sa miséri.
sobre avant que Socrate eût. lotué la so- arête et di'ige, quand et comme il lui corde, qui abandonne ce Fils chéri à la
briété ; avai t qu'il eût défini la vert u, plait, leur main cruelle ; qui se laisse mort, afin de donner la vie à ses ennemis;

"la Grèce abondait en hommes ver- flageller comme un esclave, et se fait sa jtstice.gluin'épargne pointson propre
tueux. Mais où Jésus avait-il ris chez puclamer solennellement par le juge, Fils, en le voyant couvert de la dépouille
les sienls ct.te morale levée et pue comme roi les juifs; qui, subissant la dit péché ; sa sagesse, qui a fait. servir
dont lui seul a donné les lecons et l'ex- sentence de Pilate, le remplit d'épou- les humiliations et les tourments du Ré-

" emple ? dlii sein dut plus furieux fana-' vante ;qui, consentant. à être ctrucifé, dempteura à le faire mieux connaître,
tisme la plus haute sagesse se fit en- fait mette sur la croix ses vrais titres adorer, servir et aimer. Enfin, ce grand
tendre, et la simplicité des plus hé.de Messie et de Sauveur du monde; qui, et profond mystère nous manifeste plus
roïques vertus honora le plus vil de souffrant de passer pour le coupable que tat autre, et nous prêche plus
tous les peuples. La mort de Socrate Esaü, nue cesse point d'ètre le béni Jacob ; hautement le prix de l'immortalité de
philosophant tranquillement avec s's iqui, pr-ofodément humilié devant l'inex- 'ame, puisqîe Dieu a tout fait pourt' la
amis est la plits douce qu'on puisse dé- orable justice dt Pèe, dispense sa misé- sauver ; l'horreur et la malice du péché,a sirer ; celle le Jésus expiruat dans les 'icorde ; qui, frappé do Dieu comme un . puisque, pour en obtenir le pardon, lit
"turments,injurié,raillé,mandiî de tout' coupable devant Dieu, ltu parle avec mort et. la passion d'un Dieu fut néces-
u peuple, est la plus horrible qu'on !'assrance d'un saint, avec la confiance sair' ; l'éterité des peines, puisqu'un
pisse craindre. Sociate, peniant la d'un fIs ; qui, obéissaint jusqu'à lit mort, mystère aussi élevé n'aurait jamais en
coupe empoisonnée, bénit celui qui t.couserve intégralenent sa souveraineté lieu pout sauver l'homme de châtiments

" li présente et qui pleure ; Jésus, au et son indépendance ; qui, souirant passagers et purement. temfporels,
miiHeu d'uni supplice al'ruex, plie potr coimme victime sous la main qui l'im- De là vient que saint Paul protestait
ses bourreanux acharnés. Oui, si la mole, prie comme pontife, intercède le vouloir d'autre académie que Jéusa-

" vie et la mort. de Socrate sont d'unl comme médiateur ; qui, par la bouche lem, d'autre école que le calvaire, d'autre
sage, la vie et la mort de Jésus sont même où il se plaint de son abandon, chaire que la croix, d'autre maitre que
nd'un Dieu. Dirons-nous que l'histoire promet le paradis au bon larron ; qui, Jéss-Christ cruciflé, d'autre livre que

" de l'Evangihe est ivetiée à plaisir ? paraissant mourir par suite de la cou- son côté ouvert, d'autre science, d'autre
" mon ami,ce n'est pas ainsi qu'on invent; damnation d'autui, ne meurt cependatut philosophie, que celle qui est contenune
" et les faits de Socrate, dont personne ue de la mort qu'il a choisie, au jour et dans l'histoire de la passion et de la·' ne doute, sont moins attests Nque ceux a l'heure mème qu'il a prédits d'avance ; mort de Jésus-Christ : Nihil arbitraus

de Jésus Christ. Au fond, c'est reculer jqui, sujet à la mort, se montre le maltre san, etc.
"la difficulté sans la détruire ; il serait et l'arbitre suprème de sa vie ; qui, res- Nons entretenions notre esprit de ces

plus inconvenable que quatre hommes semblant à un coupable subissant son idées, lorsqu'au mois d'août 18'0, à dé-
d'accord eussent fabiqué ce livre supplice, se présente comme un prètre faut du prédicateur du carême pour
qu'il ie l'est qu'un seul homme en ait qui accomplit son sacrifice ; qui, priant l'année suivante dans l'insigne basilique
fourni le sujet. Jamais des auteurs afin que ceux-là Mèmes qui lui donnent de Saint-Pierre du Vatican, nous fetes

chargé cde le remplacer dans cette h1onîo
rable fonction. Quoique, dès le début
de notre carrière ecclésiastique, nous
nous fussions exercé au miistère de la
parole. n'a it. jamais ou cie goût cepen-
lant pour la prédication quadragésimale
lelle qu'elle se pratique en Itlhie, nous
nlý'vioins point sonyé à nous y form'r.
Nous manquions par là iméne l'ut ut cours
t prédiet'ai iois quad ragésiIales tel
qu'ou l'exige par'ticulîièr'ueent pour Sutinit-~
Pierre. En second lieu, n'ayant jamais
pré'ché tous lesjours pendant tilt carmie,
rien ne nous assurait que nos forces phy-
siques pussent suiffire à tit semblable
travail. Nous regardions comme une
témérité et une imprudence d'accepter
cette char-ge à l'âge de 8 ans où nous
étions pa rveiii. Nous ie m:iquames
pas de faire valoir ces deux raisons pour
nous dégager' de l'invilation qui nous
élait faite. Mais la liberté de prendre le
repos que nous voudrious nous avant
été laissée (repos cdonit nous n'avouis pas
disposé, Dieu nous ayant soutetomu . la
durée de chaque prédication ayant été
abaudonnée aussi à notre volonté, nous
fMies oblige de vaincre notre r"ni-
gnance et d'accepter une invitation au'ssi
imposante d'un côté, qu'elle était gra-
cietîse et, honorable de l'autre. Cette
circonstance nous détermina à réaliser
l'idée que nous a-iois dans l'esprit, dl'unuî
couirs de sermons pont la passion le
Nore-St'igneur. Malgré la brièveté dui
temps qui nous était accordé pour dis-
poser une matière atissi vaste et aussi
importante, nous réussioies à ébaucher,
plutôt. qu'à composer, trente-trois dis-
totirs sur 'ce grand actc de lu. puissance,
cie la sagesse et cie l'amour( de Dieu pour
le salut de l'homme.

Bien que ces discours se ressenlissent
fortement cde la promptitude avec la-
qutlle ils furent rédigés. néanmoins la
nouveauté mme de la pensée et la na-
ture dii stujet le luis grave, le pilus iitá-
ressant et en même temps le plus tou-
chant et le plus tendre de lotis ceux
qu'un orateur chrîuétien puisse aborder,
contribuèrent sans dutte plus que les
effortset. le mérite d'Vîun mîîisérable cra-
teur, à les faire apprécier ; il faut y
ajouter par-dessus tout les bónédic-
lions cdonnées à cette entreprise pau' ce
bon Jésus cul l'honneur cde qui ils fîurîenît.
aioncés. Letr succès dépassa le beau-
coup nos espérances et celles d'autrui,
et l'oin ie cessa dès lors île nous en de-
mander instamment l'impression. Mais,
soit parce que ces compositions étaient
encore informes et incorrectes; soit parce
iu', après ce premier rouirs quadrag-

simtual, nous n[otus vimes chargé d'e pré-
cher d'autres dans la mòme vénérable
basilique, nous conçuinies le dessein d'ex-
pliquer successivement tout tl'Evanigile
lotit la passion forme le dernier trait.
Nous nous étions donc totijours refusé à
l'impression de ce premier coIrs. vu que
nous voulions le donner le dernier. Au-
tant que nos nombreuses occupations
ont pu le permettre, nous iouus sommînies
:ès-lors occupe à classer ces discours
clais titi ordre meilleur, à y faire les re-
tranchements et les additions nécessaires
afii qu'ils puissent ptraitre un jour avec
moins le défauts qu'ils n'en avaient lans
le principe. Nous n'avons pas laissé ce-
pendant que d'écrire les autres cours
tirés du mnie Evangile : tels que les
serimons sur les miracles dut Sauveur,
prèchés en 1813 et imprimés la même
année ; les sermons sur les paraboles
évangéliqttes prèchés en l'ainée 18i6 et
prêts pour l'impression ; les sermons sur
le discours de la iottagne et les autres
instructions dlu Sauveur que nous de-
vions prêcher on 1847.

Pontr ce fuii est cie ce dernier cours,
nous n'avons gue pu ique le concevoir.
Il a plu à Dieu, vers la fin d'avril der-
nier, de nous éprouver part un tmalheur
qui nous a mis à même d'exercer cette
patience et cette résignation devant les
dispositions amoureuses de Dieu, que
nous avions prèchée aux autres ; nous
avons été contraint de passer huit amois
sans pouvoir Ii écrire Ili travailler.

Néanmoins, nous proposant cde prè-
cher l'atinée prochaine, 1848, sur les dis-
cours du Seignetur, si ce nième Dieu,
béni soit sou inom>, nous donne la vie et
la santé; nous avons dû, pour la prédi-
cation de cette année, à la demande d'un
grand nombre le nos auditeurs, mettre
ci usage les discours sur la passion que
nous tenions prèts pour l'impression ; et


